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Tanit que 'Evangile n'était qu'uine parole. c'etait la parole la plus belle dt
moide. un livre utilique, Lin projet sans égal, et voilà tout. Il fallait que
PEvangile, annoncée -à toute la terre, devint un.droit vivant, la règle fonda-
rentitale des relationîs bm1tîImines, et que reix-là mitéme qui Ci trieraient la di-
vinité, coine doctrine, ri) acceptassent le jotug coiime legatin. Or,
n'est-ce pas ce que noirs voyons? La société catholique, ei se répandantet
se constituant d'un bout dt ionde à 'anutre, u'a-t-elle pas porté avec elle le
droit évatgéliqie? Ne P'-c-lle pas imposé à tous ses membres dispersés et
unis ? N'cri a-t-elle pas fait le fonds <les mSurs générales, eri sorte qu'une
action païenne, lors nimrn qút'elle tie sernit pas réprimée par les lois le
chique pays, est <eive rqcuelciue cbose l'iiipossilile et qui insjpire l'horreur?
Il est aini, et le règne de l'Evangile, conune droit, est beaucoup pluts étendu
que le règne de 'Evnnelle conmîte idée. Tel qui în'adore pas le Dieu crn
Jésus-Christ. y révère le sage, et il I'cmt pas un de ses ennemis qui luii con-
teste le litre du pluts.grand des législateurs.

Et, remarquez-le,.\essieurs, le droit évangélique n'a pas détruit le droit

propre de chaque cité, pas plus que la société catholique n'a détruit la se-
cièté humaine. Les iations sont demeurées maîtresses de leur sort, con-
servant chacune leur còracièrc et toits les attributs du pouvoir ; elles font des
lois comme jndis, avec cette seule dilTfrence que, nourries do la substance
de P'Evangile, affranchies île P'égoïsme antique par un sentiment le bien-
veillance générale, qui leur est miaintenant comirîe inné, elles no souillent

plus leur code de dispositions itdignes d'un cSur chrétien. L Evangile n'a
point passé sur le monde comme in vent violent qui déracine les. institu-
tions ; il y a été versé avec douccir,cornme une eau bienfaisante qui pèné-

-ire jusqu'aux sources le la vie, pour les purifier et les rajeunir. Tout ce
qîui vient le Dieu est toujours imarqué d'un double signe ; lunité s'y allie à
la vérité, l'itiversalité à l'iiidîvidialité, la domination à la libe-té. C'est
pourquoi l'Evangile, ci tirant le [eire humain dles entranves d'tm droit sans
largeur, n'a pas attenté à l'existence les nations. Ui droit universel pour
ln emire universcl eût èté le rève d'un homme : Dieu a fait mieux, il a
créé une loi commuine pour une miùltitutle dle peuple séparés par letr ori-
gine, leur territoire et leurs institutions. Il letr a laissé la libre di4position
d'cux-mèmes, leur disant comme un père à <les fils également aimés : AI-
-lez, et faites-vous votre sort, croissez et ultipliez-vous. <ècidez <de la guler-
rc et île la paix ; rais soivenez-vous que vous n êtes lu'un dans la vérité
et la charité. -

Cette grande liberté I- issée aux nations a nuî peuît-étre matériellement
à la diiTusion du-iroit évangélique - elle Pla rendue plus diflicile à accoi-
plir. Mais qu'importo le point et le temps? L'aeurvre le Dieu est -jeune eri-
core, elle n'est pas rlichevée, Ilissois-]ri suivre avec patience la route qu'elle
o choisie. Si le soleil de justice n'est pas encore à soi midi, s'il n'inonde

ar de sa lumière et le sa chaleur tous les enfants les hommes sans excecpt
lion. c'est letrr faute et non la sienne ; c'est qu'ils fîtient en mêmme temps
qu'il avance vers cux. Un jour, il ira plus vite encore : et, comme le flai-
lbeau dle la nature. cri se penchant vers lhorizon, éclaire à la fois 'oric it et
l'occident, ainsi 1'vangile, arrivé nu terme lesa iuissance, rnître du mon-
île sans l'avoir jamais contraint, reriplira <le sa gloire et de son équité le
-passé et -Pavenir.

Déjà, Messieurs tout peuple qtui ie se souiet point ait droit évangélique
est condamné, pnr la seule force îles choses, à la barbarie. Chose incrova-
ble autant qlue visible ! Athènes et Rome, avant Jésuis-Christ, sont parve-
nues à la civilisation ; mais depuis que le droit évangèlique a été proir!-
gué, tott peuple qui rie P point reconnu est demeuré, à l'égard des peuples

,chrètiens, dlats un état d'infériorité qui inspire encore plus de mépris que
<le compassion. Regardez le mtîuiulmîan : il est postérieur-à nors le six siè-
cles ;Mahomet.nvait P'Evangilc dans ses iains ; il potvaitle copier et il Va
copié en ellet. Ehî bien ! qu'est-ce qlie le musurlma ? Que sont devenues,
Fors sa domination, la Gréco et la Syrie? Oit est seulement la culture des 1
champs ? Où est l'aspect terrestre le ces contrécs qui, avec taînt d'autres
souvenirs fameurx, notrs avaient transmis -la triméoire dle leurs montagnes et
de leurs vallées ? La terre mme n'a pu vivre soirs le joug ignoble d'une i

administration qui n'a pi appris île ses douze cents ans le vie à protéger c
un épi de blé. Je rin parle pai dît reste. Dieu leur a donné les plus beaux t

pays du monde, iprès leur avoir donné la postériorité méme sur son Evai-

gilé, afin de nous révéler par cette exemple aussi proche quillustre où tom-
bent les nations qui repoussent lEvangile promulgué et connu. .t il est
facile d'en' corr prendre la raison. Avant Jésus-Christ, le -droit univerfl
et parfait n'exista t pour personne : les peuples étaient touts, à cet égard, sur
un pied dégalite ; il était donc possible, dans cette. misère de commune,
qu'un legislateur soutenu par des circontances heureuses de race,de temps et
de climat, et surtout par une secrète protection de la Providence, élevât une
nation à un certain degré de pol-tese, d'esprit et de retitude de maSurs.
Mnis aujourd'hui que l 'Evangle a paru, que le fanal de le protection est ai-
ume devant les yeux de tous, le peuple qui le repot.sse est nécessairement
con'damne à des relations d'uln ordre inférieur, qui ne lui permettent pas de
soutenir la cnmparaison, et le fout végéter, s'il-persiste, dans une invincible
et honteuse barhare. L'Evangile a rassemblé en -lui toutes les forces civili-
trices, éparses auparavant dans le monde, et quiconque-aspire au bien et.a
la gloire ne peut plus les charger tpue là. Il était pardonnable. i1 était mé-
nie louable à Lycurguie de conSulter' Poracle de Delphes, à Numa de con-
verser avec la nymphe lEgéric ; mais aujourtPiui loracle'est à Rome, parce
qe PLvangile y est dans son plus haut représentant, et quiconque n'- va
Pas humblement puiser les inspirations de la souveraine justice, ne bâtira
qu'une cité sans bénédiction.

L'Evangile était fait, promulgué, assie, il fallait la défendre, et, après l'u-
niversité, lui assurer emmutabilite. C n'était pas peu de chose que cette
nouvelle charge. L'Evangile protège toutea les faiblesses contre toutes les
forces, toutes les puretés contre toutes les convoitises, toutes les. modesties
contre tous, les orgueils ; il protége P'hysope contre le-cèdre, la cabane con-
tre le palais: il devait avoir des ennemis. La racine des meurs païennes
subsiste toujours dans le creur de l'homme,et toujours elle a des ieprésen-
tants ; il existe une tradition lu mal comme une tradition du bien, et il est
impossible que cette tradition occulte n'arrive pas souvent à la puissance pli-
blique. Un enpereur voudra répudier sa femme, le droit évangeélique le lui
défend ; un autre en vaudra épouser deux, le droit évangélique le lui dé-

uend; un troisième convoitera la direction des consciences, le droit-évangéli-
q lue lim dèfînd. Vous voyez quelles causes periétueles d-irntation,
quelle-guerre sourde et inextinguible du droit païen contrele droit- chr.tienr.
Il faut le défendre, mais comment !

Dieu s'y est pris avec une grande profondeur. Il nous a donné le droit
évangélique, non sous la rorie directe du droit, mais sous la-forme du de-
voir. Il ne nous a pas dit : Voici les libertés ; il nous a dit : Voici vos obli-
gations. Cette diti'érence est capitale. Ce n'est pas lue le devoir ne rec-
ferme le droit, comme le droit renferme le devoir. Je ne puis avoir .un de-
voir à votre égard sans que vous ayez un droit sur-moi, et vous.ne pouvez
étre lié par uit devoir envers moi, sans que j'aie un droit sur vous. Mais
le droit est la face égoïste des relations, tandis que le devoir en est la face
généreuse et dévouée, et c'est pourquoi il y a toute la différence du ciel à
la terre, du dévouement à Pégoïsme, entre constituer une société sur le de-
voir ou la consti:ucr sur le droit. Aussi, P5Evaigile qui est la naturalisation
méme de la charité, n'a pas été une déclaration des droits de Phomme,
mais une déclaration de ses devoirs. Et de là s'ensuit tout le système <le la
défiense évangélique contre la persécution païenne. Quand Bo.ssuet, par-
lant d'une manière plus générale de la défense du droit, a voulu en donner
la formule dans sa Poliique sacrée, il a écrit ce mot admirable, que tout le
monde connaît: Il n'y a pas de droit contre le droit. Cependant, quel-
que energique et vraie que soit cette parole, ce n'est pas encore la iormule
véritablement chrétienne ; la formule véritablement chrétienne est celle-ci
Il Wy apas de droit contre le devoir.

Qu'on attaque donc le droit évangélique dans la personne d'un enftant,
d'une vierge, d'un vieillard, ils sont tout armés. Le réseau répondra coin-
le Pie VIl, de si douce et si bienveillante mémoire : I Sire, je puis bien

vous céder mon diroit, mais je ne puis pas vous céder mon devoir ; je puis
bien vous aimer, vous admirer, jusqu'à vous livrer ma vie, mais je ne puis
pas vous livrer ma conscience ; je puis bien, ô empereur ! perdre pour
vous toutes choses, mais non pas mon âme, car mon âme c'est l'éternité, et
'éternité e"cst plus que Dice, c'est 'l omme et Dieu tout ensemble. '' Voilà
notre défense à toits. Entre nous et les persécuteurs, ce n'est pas le droit
lui fait obstacle, mais le devoir, ce n'est pas, l'égoïsme, mais le dévoue-
tient ; le droit est derrière le devoir; caché et couvert par ce bouclier di--
vin.
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lu reste, pas une amorce à brûler, par un coutp l'épe à donner.. Car,
dit Jésus-Christ, les, cheveux de votre tête sont comptés, pas un ne tombera
.eans la permission deotre Pète céleste. Et lumi-même, -près de mourir le

premier pour l'Evangile, il dlisait à l'apôtre,qii avait frappé pour le délen1-
dre: Rmets ton épée dans soit lieu, quiconquêetirera l'épée périrapar l'épée;
c'est à dire fera une défense vaine et sans etTbt. C'est la croix qui, est la
garde prétorienne de lPEvangile. Quand on a llionteiur-de combattre poLir
lui, il faut avoir mille fois raison, raison avec la plénitude durespect, raison
avec toute l'humilité de l'amour, puis s'arréter à cette dernière-parole :*Je
ne puis rien, tutez-moi ! On en tuera un, on en tuera deux, on cin tiera
trois; mais tuer un homme armé d'un devoir, c'est déjà- plus que deî bien
fortes épaules n'en -peuvent porter. Le poète l'a dit.

La mort d'un.honnête homme est tu Poids éternel.-
Et nous avons mieux que cela pour nous :- le salut du-monde a corien-
pé -liar un honnête homme né au Calvaire..

- Aussi la violence nest pas la-meilleure arme.contre le droit évangélique,
ni le plus grand péril,dc son immutabilité:- Le droit périt moins par la vio-
lence que par la corruption. Ce n'est pas Attila qui est le plus grand flati,
de -la liberté et de la dignité humaines,, ce sol les eunuques de Constatai-
nople. Quand Jugurtlha sortit de Rone et qu'il se retourna pour la m'rail-
dire, il n'hésita pas sur Panathimepil no prononça que- cette : courte paro-
le :e Emenda civitas! ville qui n'attenls qu'un acheteur ! ville qui tiens
encore la balance où Brennus auttrefois pesait ta- destinéc,-et qui la tienne
non plus pour te racheter, mais îponr ta-vendre ! " C'était-l'or de Cézar qui
était à craindre pour P'Evangile bien; plus que ses vigueurs, l'amoruissement
des palais plus que l'horreur des cachots, la séductioni dii sourire plus que la
dureté d'uine sentence. Jésuîs-Christ arma donc son- Evangile contre ce
genre de persécution. Il lui forma, toujours par la vertu de sa croix, Litte
milice sobre et pauvre qui, nourrie au dödans de la manne cachée d'une
sainte onction, n'est que bien pculde chose a demander à la terre, et fut tout-
jours sûre de s'y trouver. - Si quel.quîe fois la richesse dlevait lui créer des
tentations, il devait sortir aussi dés orees qui- dévoreraient le n-lal avec la
cause et ramèneraient la tribu é~angólique à la sinplicité et à la fidélité.
Les exemples en sont récents.. Vous avez naguère dépouillé l'Eglise de
ies biens et de ses honneurs ; vous avez cru la perdré, petut-étre, vous n'a-
vez fait que la purifier et la rajeunir.-- Vous n'avez plus, pour la c"rrom-
pre, que la force du morceau de pain-quotidien ; mais c'est justement ccli
qui ne manque jamais, et; si vous le lui retirez, elle en ramassera à terre
un morceau plus honorable encoreet -plus.assuré.

Dioit universel et droitimmutable, 'Evanille est encore un -droit-principe,
c'est-à-dire qît'il a pénétré si avant- dans le juste et l'équitable, qu'aucun
autre droit plus parfait ne sahrait être conçu. L'Evangile est comme les
Pandectes de Justinien,- un livre>de droit ; mais- un livre Le droit d'une si
uingulière nature, que personne n'i l'èspérance de la surpasser ni tméme icde
l'imiter. Il est debout après dix-huit siècles, gardé par le respect le tous,
et môme -de ses plus-grands ennemis. La- pensée humaine, si.féconde en
ressources, n'a pu lui ilécouvrir ni un égal ni un défaut. Elle a nié la di-
vimté de Jésus-Christ ;·mais qu'importe? L'Evaingile rete, il était écrit.
Qui a donc fait ce livre? D'ou est-il tombé Qui en maintient lem-
pire! Après tant de changements et d'expériences, tant de ruines et de fon-
dations, il est toujours le même, c'est-à-dire -toujours parfait. Oit l'oublie
un jour ; le lendemain on le regtarde, et on se dit : l'Evangile !

Je rends justice à ce siècle ; il a senti pius qu'aucun autre le coup évai-
gélique, s'il m'est permis de parler de la sorte ; il a- compris qu'un lien se-
cret existait entre PEvangile et l'htumantité, et que tant qu'o: ne ferait pas
pour elle quelque chose de mieux que 'Evangi!e, tant qu'on rue créerait pas
lin droit plus parfait, Jésus-Christ contintuerait à régner sur le mnonde. il a
compris que la question n'était pas une question de métaphysiqîue et d'his-
taire, parce que le pauple ne se soucie et n'a besoin ni de métaphysique, ni
d'histoire, mais qu'elle était une question- de droit.. Nuile entreprise pIuiI
grande et plus profonde n'a été encore conduite contre Jésus-Christ, mais
aussi aucune dont le rsoltat sera plus glorieux pour la vérité, et plus facile
à saisir pour tous. Le droit donc ! le droit ! Notre épreuve est faite, ides-
sieurs, à notus autre. catholiques : -vous savez oi nous avons pris le moihde.-
sous le rapport du droit, et où nous Pavons men. Prenez l'héritage, à vo-
tre tour ; créez un droit plus universel, plus immuable, plus parfait. Nous
vous -attendons, et nous ne demandons pas mieux. Mais à voir vos pre-.
miers essais, depuis cinquante ans, je crains bien que -vous n-on soyez pour
vos frais-de droit, comme vous en . avez été pour vos frais de métaphysique
et -d'histoire. -

.Pcèea cepenidanut.-
Le.caractére final du droit ancien, comme vous Pavez vit, était-..'inh-

Inanité, une triple inhumanité résultant du sacrifice dos faibles aux forts, du
petit nombre au grand:nombre et d'une inimitié de lhomme envers Phîîomi-
me. - Le caractère fmial du droit nouveau est at contraire l'humanité, une
triple humanité : In protection des faibles contre les forts, du petit nombre
contre le grand nombre, et l'amour de tous pour tuus, comme s'ils n'étaient
qu'tn. C'est ce caractère d'huumanité surhumaine qui fait le fond et la
force de l'Evangile, et quiconque en sort, quelque plausiibles que puissent
6tre ses vues, et quelque pures que soient ses intenions, rentre jinmnédiatc-
ment dans la conception païenne, c'est à lire dans l'inhumanité. -Permet-
tez-moi de revenir sur un exemple auquel j'ai déjà-fait tout à ltieuure une
allusion.

Dès le temInps de Louis XIV, PLi du Ios poètes les plus populaires
laigunaitde ce que P'Eglise ruinait Cin fêtes les pauvres genis. C'ét.ait ata--

quer an cœeur le droit évangélique. Qu'est-il arrivé ? La grande loi du re-
o,-ctte~ Chartre- primitive de l'lunanIité, anitérieure -illlme à noire chulte,

la loi- du repos a éte sacrific aux-. vo:ux tii tibuliste et aux chtjies des
ucenomistes: - Eh bie n;jc vous le demande, le pauvre est-il plus riche,- plu
libre. moins asservi à ses naîtres, mieux portant, plus -moral et p:us lieu-
reux ? A qui lPab ol ition de la Charte du repos a-t-elle profité, sinlon1 a ceux
qui fonit- travailler les nuitres, et qui n'ont pas besoin de repos ? Le pauvre
,.'eI apercevra tût oi tard :-il reconnaîtra qu'en voulant l'iliraînchir d'unf] dc-
voir évangélique, on-lui a-ravi un druit prénicux, qui était caché derii dre,
qu'on a trOumpe sa bouirse, sa santé, son' esprit et son cœur. -Il reviendra
vers son ancien maître, JÙsus-Chîris, qui' se cnnaissait- aux droits dulî paur-
vre, parce qu'il avait été pauvre lui-imme ; il bai.ssra de nouveau sa croix,
mouillée des larmes de tous cetux qui -soutireit, et il lui dira, dans tin amour
plus grand cncore que par le passü : Je viens à vous, qui n'avez jamais trom-
pé 'enfant du.pauvre !
- C'est à-l'aide de·la société catholique que Jésus-Christ, fondateur pre-
mier et dernier d'un droit- pri icipe, d'un droit ii muaIble, d'un d:·oit uni;ver-
sel: a opéré et propagé cette grande révolution sociale. Mais il est des
peuples qui y concourent par une nature plus dévouée ou par une foi plus
ardente. -Le nôtre est île ce nombre, Mes:-icurs ; notre pays, depuis sa fur-
iation moderne, fut toujours un pays d'PEvang-le, unt pays du droit nouveau.
L'élection de Dieu ci est sans dtoute la cause ; mais, aprés lui, nous le de-
vons à l'instinct de justice et le générosité qui est dans la nature trançaise,
à ce glorieuix sentiment dii vrai et du boni, qui passe chez nous par-dessus
Piiistinct (le l'utile. Les erreurs de notre esprit nous ont éloignés de la vé-
r:té depuis un siècle ; notre cœur -nous y ramène à coup sûr, quoique lente-
ment. Une foi que l'expérience sera-faite, et qu'on dehors de l'Evanigile,
tout autre droit sera reconnu ii droit égoïste, le grand jour (le la fui se léve-
ra de nouveau sur la France. Et si cette résurrection, présagée par tan:
d'augures heureux, ne se réalisait pas ; si l'Evangile et la patrie se séparaient
enfin, c'en serait fait de nous, parce que c'en serait fait de -notre caractère
national. La France ni serait plus qu'un lion mort, et on le trainerait, la
corde au cou, aux gémonies de lhistoire. /J continter.

--- a
Quoique la raillerie fasse rire ceux qu'elle ne mord pas,-elle ne nous pro-

cure néanmoins aucune estime. OxENSTLERN.

DiSSERT.AT1ON lUe (dianit l'jjsçociation tdes Inistfuleurs du di4srici dc Qué
bec, dans la séance du 7 mars 1S.1-6.

M. le Prósident,-Messieurs,
Pour ne conformer aux règles de notre associat:on, je viens vous entrete-

nir aujourd'hui sur un sujet upi se rapporte grandeenuit à la profession, que
nous avons embrassée ; je veux dire la correction et la maniére îde la faire.
Vaste sujet, dignc dc nos réflexions et de nos études lea plus supérieures ;
sujet cependant fort peu médité et fort peu compris par ii grand nombre de
ceux cui instruisent la jeunesse.

L'éducation, dit l'auteur (le la Législation primitive, ne conîsiste pas seu-
lement à diriger toutes les facuiltés de Pionime vers ce qlui est bon et honnête
mais encore à arracher de son ceur toutes les mauvaises inclinations qui y
apparaissent. Cette question.a été méditée de tous temps par de profonds
pensuetirs et par un grand nombie ce philantropeý-chneuin a donné son opi-
Ilion, bàti son systéme et a eu, suivant le teimps, ses partisans ou ses icci-
sateurs. Et lexpérience, qui tire parti de lout, nous d t maintenant ce
qu'il y a eii de bn ou dle mnauvais,dans cette diversité d'opinions, sur la mla-
nière de cultiver lesprit humain.

Les uns, fesant de l'homme une vraie brute, ont voulu le conduire à la
manière des brutes. De l-, les coups de fouets, de. bâtons ot de verges, et
milles autres genres le sipplices inventLs par les partisans de - ce noble
but, pour lui inspirer le sentiment du beau et du boit, du juste et de Pinjusti-
ce et p-oîr le détourner de tout ce qui est .maI.... Une crainte sensible, l'a-
brutissement et l'a patle, voilà ce tte l'expérience nous montre comme-ré-
sultat d'un telle philantropie.

Autres tenips, autres moeurs. -Lassés, d'inventer de nouvenux supplices
pour inspirer à Ploiommue le sentiment it devoir, et c·onvaincus du l'insußi-
sance des moyens employés jusqu'alors, d'autres. ont jeté de côté ce
système d'absolutisme pour ne 'adresser désormais- qu'à la raison (le
l'hom me.

On relégua bien loin tois les instrumens de supplices tels que fiuiets, fé-
rules, etc., et on inscrivit sur les murs : cl Point (le châtimens corporels ;".et
cette fois-ci, lexpérience nous dit encore que l'on s'était trompé.

En admettant 'homme une créature raisonnnable, on-:simaginait qu'on
pouvait le conduire par les seules lumi*ères de sa raison. Et Pon avait ou-
b!ié que cet homme tout raisonnable qu'oi le suppose, a une liberté, et qu'en
vertu de cette liberté il peut faire ou nc peut pas faire même ce que sa-rai-
son lui dit être. On avait oublié aussi que l'homme, quand il le veut, et
toujours.n vertu de cette méme liberté, peut mettre sa raison - le côté et se
livrer à toute la fureur île ses passions -qu'il petit même se rabaisser à un
état bien itiférieur à celui (les brutes.

Quel empire avait alors sur Pliomme, un principe qui nc pouvait le maî-
triser que. qutind il voulait bien écouter ce ique lti dictait sa raison ? Que de-
venaient pour lui les prières, les menaces et les exhortations, dans un temns
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da il'n'avait ni sentiment,ni pitié, ni frayeur. Quand il nO distirguait plus
le juste de l'injuste ou que 'a utorité n'était plus pour lui qu'un mot vilde de
sens. Enfin quand il ne voulait plus croire ni cri celui qui punit, ni en celui
qui pardonne. 'Aussi les fruits sont-ils là pour prouver linsuflisance île ce
principe, qui compte encore cependant quelques défunýeur.i. Il y a dus écri-
vains très recommandables d'ailleurs, qui prétendent qie l'on peut conduire,
Photmm dans toutes les circonstances par le seul secours des influences nio
,raies.

Quiant à nous, mes: iinn-, religieux par convic.tion, nous n'avons quà ou-
vrir les sainies écritures pour noirs convainicre de l'insiffisance île ces deux
principes. * Je pourrais vous citer beaucoup de passage où le St. Espit re-

.commande la correction d'une maniérc bien positive, quoiqu'il nous recom-
manle aussi la douceur et la paticîne en maints etcdroits..

Quoiqu'il en soit, je suis assez porté à croire, que l'on fait:encore trop
usage des- punitions corporelles sans employer assez les lu-nières de la raison.-
Il faut dire cependant ce que-nous avons fait des progrès sous ce rapport de-
puis quelques années ; car il y a eu un temps où le mut prirdonn-r ne se,
,rouvait pas dans le vocabulaire dle nos écoles. Elles resseujblaient plutôt à'

-un péêîitentiaire qu'au séjour de la science et du bonheur. L;e maître, bien
souvent, était un Argus redoutable, la terreur de ces disciples plutôt lue le
père. Son âme était plutôtýcclle d'un barbare ou d'ur. tyran que-celle d'un

,ami de l'enfance.
A la moindre faute,-à la plus légère infraction d'une règle quelquefois bi-

zirre ou tyrannique, pour ne pas dire ridicule, ce.... maître..., entrait en fu
reur, se précipitait sur le coupable, le frappait sans mesure, jusqu'au point...
I-t dirais-je !... <le lui faire répandre di sang ! Oui, messieurs, il fut le dire,
nos écoles ont été teintes du sang de l'innocence, qu'uin maitro-à demi bar-
bare se plaisait-à voir couler:! Quelle condute scandaleuse dans un institît-
teur qui ne devrait -être auprès de ses:élèves que le messager île la. rison
ctde la vertu. J'aurais honte de vous rapporter ici les expressions basses
et inciviles dont on se servait dla ns ces accès de fureur. :Cruche, bête, âne,
cheval de carosse, .idiot, et mille autres du même genre. 'En vérité, mes-
sicurs, est-ce le bon-sens ;.est-ce la politesse ; est le bon ton ou le savoir-
vivre qui dictent un pareil langage. Ne vient-il pas plutôt d'une éducation
nasse, d'un esprit grossier, étranger à toute bienséance, -ou d'un caractère
violent et emporté, qui ne peut se contraindre et qui r',urait jamais dû se
chargerd<e ditîiger la jeutnesse!

J'ai dit que selon uoion n'employait pas assez les influences mnorales dans
les corrections, et qu'au contraire on fesait encore trop usage des châtimens
corporels, qui ne devraient être employés 'que quand tous les moyens <le

-douceur auraient été-inutiles. Je vais essayer de vous faire voir comment
on peut employer ces moyens de douceur. Quelle empire une douceur fer-
me peut avoir sur le caractère les plus indomptables. Je dis donc qu'avant
d'employer la punition corporelle, il faut faire usage de la douceur ; et cette

.douceur doit étre ferme, sage.ctpruîdente.
"l Un lion maitre, dit le frère Agathon, supérieur des écoles chrétiennes,

..doit avoir avant lotît pour-ses écoliers, l'ame d'un père et se regarder comme
ktenant la place (le ceux qui les lui ont confiés, c'est-à-dire qu'il doit cm-
prunter ces entrailles de bonté qui leur sont naturelles. Or il les emprunte
par la douceur. Elle lui inspire à leur égard Paffection, la bienveillance, les
manières persuasives et engageantes."1 Le même auteur suggère ensuite

*divers moyens par lesquels le maître pourra gagner Paffection de ses écoliers
par la douceur. Je me contenterai d'en citer quelques-uns, persuadé que

.Pon pourra facilement suppléer aux autres.
lo, Le niaître cenmmencera par étudier les défauts qu'il devra reprendre

idans ses écoliers.
2o. Il fera observer un ordre et une police qui n'auront rien d'austère ni

de rebutant.
3o. Il aura une égale bonté pour tous, sans exceptions ni prédilections

pour aucun.
. 4o. Quand il les reprendra, il ne sera ni amer ni grossier, ni insultant, et
aussitôt après les avoir corrigés il aura soin de dissiper laigreur que la pu-
nition pourra avoir causée.

Un maître pèche contre la douceur, continue ce vertueux instituteur, lors-
qu'il exige de ses écoliers ce qui est au-dessus de leur capacité et de leurs
forces, comme de leur faire réciter des leçons plus fortes que leur mémoire
-n'est capable d'apprendre ; ou de leur infliger des punitions qui sont au delà
-de leurs pouvoirs et sans aucune proportion avec l'offense. Il pèche en-
core contre cette vertu lorsqu'il les punît avec rigueur ; les saisissant par les
bras ou par les oreilles, les frappant avec dureté ou les maltraitant de quel-
que manière que ce soit ; ce qui n'est quel'effet d'un mouvement violent de
colère, dfont l'instituteur plus que tout autre doit être incapable. Une telle
conduite révolte les enfants contre toute espèce d'autorité, leur donne duii
dégoût pour le travail et pour l'école. Elle fait germer dans -leur esprit,
l'insubordination, qui doit en faire plus tard des:étre-malheureuxtrist's far-
deaux de la société, pour qti toute la sévérité des lois devient souvent inu-
tile.Ainsi par l'imprévoyance d'un maître, un père perd quelquefois les plus
eeles espérances de sa vieillesse. Un.fils sur lequel il comptait pour soula-

ger ses vieux jours, est devenu brutal, insouciant et apathique. Rebuté à
l'école, il se jouera bientôt et de Pautorité du maître et <le celle de son
père.

Je dirai île plus qu'un maître doit moins.compter sur la- correction que
sur la manière dont elle est.faite. Il peut;à la vérité imprimer une crainte

excessive en infligeant des châtiments sévères et réitérés, mais en même
temps il abrutit le cSur et fait perdre à Penfant tout sentiment honnête. Il
peut tenir l'eînfant sous la loi du pouvoir, il peut le faire céder par une ad:
torité absolue, mais ;il ne le fera jamais obéir.

' " Mon fils, dit le Sage au mIlme. chapitre le PEcclésiastique, accomplis-
sez vos Suvres avec douceur et bous vous attirerez. non seulement l'estime;,
mais encore ýdes hommages." Il faut observer, dit Sacy, en,.comrnentant ce
passage, que le sage veut que nous fassions nos ouvres non seulemnent avec
douceur, mais en rréme temps que nous les fassions ý bien ; ce qui 'v'ut'dir.é
que la douceur ne doit pas être pusillanime, mais encore quelle doitè tre fer-
me. La chose la plus difficile est de savoir allier la douceur avec-la ferie-
té. La première in'empéche pas que l'on punisse les fautes qui doivent être
corrigées, mais elle ne perm-et pas qu'on use d'une ferri-eté -infléxible si ce.
n'est quand-toutes les voies de douceur, toutes les exhortations et toutes les
punitions ordinaires ont eté employées. Quand tout ceci a été inutile poui
dompter un enfant rebelle, 'alors, mais seulement alors, on doit faire usage
des elatimens corporels, se souvenant.toujours qu'une rigueur.inexorable ré-.
volte ordinairement les écoliers, les parents et tout le rmonde. - -

Ainsi donc, Messieurs, après avoir attvqué l'enfant par ce qui doit être
la règle <le sa conduite ; après avoir' parlé à sa raisonlet à son cœur; après
avoir employé tout ce que la douceur et la prudence peuvent'suggêrer, nous
voilà forcé de frapper son corps pour faire entendre sa raison. Mais ici en-
core le maître doit se défier de lui-même ; il a certaines règles à suivre en
corrigeant, att delà desquelles il n'est jamais permis d'àller. Ces règles' sont
de deux sortes, les une reg-'rdent celui qui corrige et les autres celui qui est
corrigé. Le frère Agathon, cité plus haut, dit que la correction pour être
salutaire à celui qui la fait, doit avoir sept qualités. le me permettrai de les.
copier ici verbatim, persuadé, qu'étant bien comprises, elles pourront être
titiles à quelques instituteurs dans plusieurs circonstances.

Suité et fin auprochain numéro.

.B U L L E T I N .

Passation de la loi des céréales.-Extrait du Freeman's Journal.

-La loi des céréales est paszée à la majorité de 97 voix; nous en parle-
rons plus au long dans notre prochain numéro.Cette loi n'était pas attendue,
avec trop d'empressement par les Canadas, qui pourraient probablement en
souffrir dans leurs commerces, à moins qu'on ne leur.donne en récompense
la franchise des ports.

C'est l'opinion de quelques personnes respectables, et de quelques mem.
bres influens de la législature que le Gouverneur n'a mis en avant les louan-
ges de son Prédécesseur que pour sonder l'opinion des chambres, sur le mi-
nistère.Ce serait donc une pillule pour la vie oi la mort du présent ministère.

-Le Freeman's Journal du 14 mars, annonce que la législature de Mas-
sacchuussetts a refusé par un vote de 110 contre 57 de s'occuper de la ques-
tion de rembourser les propriétaires pour l'incendie du couvent de Charles-
town ; il ajoute qu'il s'abstient de faire aucune réflexion sur ce vote, ne con-

naissant pas encore les motifs qui ont pu y donner lieu.
La nouvelle suivante .tirée du même journal peut faire voir jusqu'à quel

point on connaît la liberté dans la terre le la Liberté nar excellence.
Le rév. M. Cretin, missionnaire catholique des Sauvages de Winne-bago

a été chassé par autorité du gouvernement d'Iowa, d'après un ordre dont
voici la copie:

Office de l'exécutif,
Burlington, 22 avril 1845.

J'ai reçu une communication d'un parti neutre par laquelle je suis infor-
mé qu'une école de missionnaires doit être établie dans votre sous-agence
pour l'instruction des enfans de Wiinebago. J'espère qu'il'y a du malen-
tendiu en cela,:n'ayant reçu aucune information de vous là-dessus ; cepen.-
dant, si le fait est comme on le dit, vous voudrez bien informer la personne
engagée dans cette afraire, qu'on ne peut permettre un tel établissement danr

un -département Sauvage sans une sanction expresse'; et qut'l a déjà étédé-
cidé qu'aucune école ne peut être établie aussi proche de 'celle qui existe
déjà, et de manière à lui nuire en attirant les jeunes indiens ou autrement.

JOHDr CuHAIrstERs.

JA-MîtES MicGREGon, esq., sutb-indian agent.
Tel est lordîe positif'du.gouvernetur rjui'chasse un missionnaire-d'une tri-

bu, qu'il est venu instruire des règles de la morale et de la religion. Le même

gouverneur dans un de ses rapports dit, que c'est avec regret qu'il doit répé.
ter que les sauvages deWinnebago,sont les plus ivrognes les plus fainéans,et les
plus dégradés de toutes les tribus indiennes qu'il connaisse ; et voilà qu'il
refuse à un prêtre catholique le rester avec eux pour les corriger des abus

dont il se plaint; il est aisé de comprendre que.ce qui pousse le gouverner
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chasser ce mi sionnaire·n'C5n que bigotrie. et la sutite des inaivai. con-

laintenant les Satvages se révoltent contre cet ordre du gnuverneur ils
ont fait pètition stir pétition pour qu'il letr soit permis d'avoir la roae n orr,

c est-à-tIre, leur missionnaire catholique. 1ls ont fit des souscriptions gé-
rtèreises pour soutenir la mIission et l'école, et demaindent à gi-iils cris Lite

le rev. _M. Cietin vienne rester avec eux pour les mstruiredans la- vraie reli-

gion, et les ramener à de meilleures mccurs, surtout leur jeuntesse qui ýe trut-
1*e dépourvue de toute instruction morale et chrétienne.

Chemin de fer cnltire Porilaid et .Alonttréal.-Ce chemin tIe fer-dont on-a

déjà parlé plusieurs fois dans les journaux doit ôtre commencé dats pet.
Ce qtue nous en disons aujourd'hui. est tiré tie la-Renue Catinidiènnr. 'Il

parait que le nombre d'actions exigées par la )li, est reifipli actuellement.
NM.M. GaIt -et Brooks s'étniit rendus à Boston la semaine dernière pour la
recherche d'ingénieurs, ont engagé quelques capitalistes à prendre au-lessus
de mille actions. Ajoutez que le comsité de Mîlontrëal a pris cent dix actions
dans- Pespace de quinze jours. Rien ne peut arrêter maintenant' Pexécu-

tion de cette entreprise.... La ligne doit aller de'Montréal à Melbourne, de

là à Sierbrook.puis de Sherbrôoke àHl-ercford-ile là. la ligne de la frontiére.
L'austetr de la Revue, trouve'plus que jamais Uoccasion favorable de soumet-
Ire cette question à-l'attention ptibliqtte,-vù que les probabilés de gucrre, pa-
raissent s'éloigner, et les affaires prehdre bientôt une plus grande activité. La
présence dec membres de la chambre, les grands propriétaires réunis dans la
nouvelle capitale vont prendre cette question eni grande considératiofi. Tout
le nonde, comprend la nécessité lress-inte d'un chemin le fer jtisii'à la
mer: I . pour profiter des avantages tte lon peut tirer tic lPexploitation
des forêts de lPoucst 2 0 . pour donner acès aux iovrislps -de .ecst et à
d'atut:es parties de la province,de transporter letir.s dcarées à nos narchês,et
pour ne pas perdre le transit des produitsaméricaitns venant de lPouest.

Maintenant saus entrer dans P'e:camens des raison> qu'aporte la Revue
ruttr la difficulté de l'exécution du chemin de for entre Qttébec et lalifax.
mal-ré toutes:ies réclamations légitimes de ce ii-trict, je rapporterai Pex-
Iédient qu'ellesuEère. Reste à savoir si ces raisons seront erûtées. La
compoanie de luontréal à Melbourne. qui petit facilement être embranchée
avec une lisse à Québec, a pour objet lPecuéeition d'une rotute,infinirrent plus
favorable. plus courte,.bien moins-corteuse et qui peut étre faite ci bien pes
de tems. L'auteur de cet article conclut, qu'il est a propos d'établir une voie
de transit, sans tarder plus longtemps, parce que la rêdurtion des droits sur
les céréales va 6êterniner les amériicains à diriger ltiur produits du loue:t
vers le premier port de mer venti, niayant plu comme auparavant: 'avan-
ta de diminuer les droits sur ces produits en les faisant passer par le Canada

-pour se rendre en Angleterre : et sion ne leur offre pas une route plus facile
¿t a meilleur marché, i!s passeront chezcti. Tèlles sont en réstumé les
raisons que présente la Pevue pour appuyer i'enti-eprize tit chemin le fer tic
Portland à '\lontréal à travers les townsi:i de l'est. cn rattacha-at Melboi:rne
à Québec par un embranchemetit.ý

NOUVELLES R E L I G I E U SIE S.
r i AN xc a .

- -Ntus lisons dans la Gazelle du: Laiguedoc :
.- Il a été lu.ier, au prône des messes de paroissee, ttne lettre pastorale de

Mgr larchevéque qui ordonne -une neuvaine solen ielle de prièrcs pour c re-
iour du royaume dVingletere à lafoi catholique. M gr d'Astros a tout à la
fois cédé aux mputlsioii de sa piété et de son cîntúr, en se rendant à làplel
des évêques catholiques de la vieille Angleterre : ce vertueux prélat tuit à'sor
tur un appel à notre charité en sollicitant les prières de ses fidèles diocu-
sains pour la conversion de lAngleterre. Il expote, dans tin lana d'une
simplicité touciattte, où il résume les consolantes croyances du ilome ca-
iholique île la comutntion dies saints, les titres qu'ont nos frères de la Gran-
de-Bretagrie à notre intért, et il n'oublie pas de rappeler 'auéucil qlue les
ntemibres du sacerdoce et tic l'épiscopat français trouvèrent, à une doulou-
reuse époque, dans le royatume d'Anleterre:. Cett généreuse hospitali!é
a été une source iieiifaisante de grâce et île faveurs providenddles pourcet
empire. appelé autrefois la terre des saints, désolée depuis peu par les fatales
erreurs du schisme proteztan, et à laquelle maintenant le ciel semble réser-
.ver de nouvelles destintées.

* 1 Mgr. l'archevctte ordonne qu'il sera fait dans. toute F'tendue du dio-
cèse, titi 25 janvier au 2 féurier, une neuvaine de prières pour demander à
Dieu le retour du royaume d'A ngleterre à la foi catiholiq;uie. Tous les prêtres,
diront, à la messe, Poraison pro unitae Ecclesim. -les trois derniers jours,
i y aura le soir, dans tîutes les églises, un salut avec exposition et béné-
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idiî-'ihrîXtrrsssnint Sarcient l'ordre de prières se trouve IndigiéL' dîo
la lettre:îpastorale.

Not-e litnte prélat élève sa voix paternellu en i vetir des Eg(iscsde
Pologlnn et t O rient. Il prescrit dest prières pour. cil malheureuses Eglises
plaILoes sousi le g!aive tle li persécution ; il s'associe ninsi aux veux si légiC
times manilest tout récemment par Mgr. IMrchevêque de Paris.''

S-Notus avons dit que la cotir royale dL imlu oges, cham b res runiesavait
sur les conclutrons du pro(IL crr-gni et (roll nbriménicîît a h pirisprude.
ce de la -coi de' eassation, rendu, le 17 jan vier, un arrêt par lequel est rejet 6
la dem-nande du1n sieur Vignatd qui réclamait l'attrintion de se marier de-
vant l'autorité civile, nionobstant son (lractarc de prêle rilthliqutîe.

NoIs crýoîons devoir rappotier le texte de IP'arrêt rendit par Li cour sîitr
cette grave question :

, K ince qui touche J'appel incident :
«. Attendri rpue n-ticle 46( de la.loi du 20 avril IS10 attribue nu ministre

pullie le droit le poursuîivre liPolire en i matière civilo- l'exécution de lois
dans les dispositions qui intéretsent Pordre publie. et (Iue Je ce droit décou-
Je nr.cssairentit celui de saisir les tribunaux de la qItesticon de voir si
l'entîgageiietît da î'ns lcs ordres sacrés constit Ci l pceeniict u maringe
puisque cette qieùtioni touche 'ui côté à1In religion. et de J'atire à Pinstt-
tution du tiariage. et con'équenuent aux plus grands intüréis dci Purdre
sotial:

A"tt fond
Atteidu que, dans notre nicien droit. dans 'engagmenîct dons les or-

ires sacrs con>titunit Ltn empêchemett dirimsua i t ait Iariinge, imi êm le pour
le prètre qui abandonnait le sncerloce, et que. si les cainons du lEglisc sur
ce point nîavaient pas reçu la sanction spéciale des édits de nos rois, une
jurisprudence conîstante des parleinens dLi royaume leur avait imprimé force
de loi i

" Atiendu que cette règle de la discipline ecclêsiastique, abrogée par 1e-'
articles 6 et 26( d la loi orga nique du concordat, et qte, à partir de la promntul-
gation tie ladite loi, les prêtres catholiques ont été repîlacès sotis lPampire des
canons qwui étaiet reçus en France, concernant la collasion des ordres ba-
crés,-ct constquemment de ceux qui interdisaient le muariage aux lersonnes
ensacees dans ces ordres:

A Attendu que le code civil et la charte constitutionn'elle ne renfermernt
aucune éirogatioti à cette lêgisation spéciale

Attendu que. en cet état tic la législation, le sieur Vigninud, ordonné
prêtre catholique. es, par le fait mnime de cette ordination, frappê d'une in-
tapacité légale relmîivcement au mariage, et que par conséguent Popposition-
(le NI. le proc tire r- i é rai nu mariage dudit V ginatd est bien fnuil ;

. La cour, vidant le partage déchiré par arrêt du 22- août dernici-, sans'
W'arrétbr à l'appel incident tdu sieur V ignaitit et fi-ant droit de l'appel prin-
ripal interjetê par M. le procureur général, réfornie le jugentent eti ce qu'il
fait m.iitn-levée tic iPoppositi<on par lui frmc air niriage dlit sieur Vignaud-
maintient ait contraire ladite opposition et éondanie ignau aux dêpeis."

A LLEMAGNE.
-On écri t de Berlin qu'il - arrive journellement de nouveaux députés

att concile êvangêlique qui vicent tie s'ouvrir dans cette capile. Chacii
d'eux apporte des vues.dcs instructions et îles exigences différentes, en sor-
te que. dés à prêsent, L:s mcnetirs de cette ttaire désespèrent le oit succès.
Ce qui sruuut intdisposc Fesprit putb!iec'est le pas rétrograde que l'on comp-
te faire faire at protestantisme, sous le rapport de la suprématie des princes.
Depuis des anîinées déjù, la Presse protesatite, en récapitulant avec aigreur
les abus de la clsropapie, rêclamesur tois les tons l'afonomtie des églises
ct c.'cst ce montent que, dans leur aveî'glemnent, choisisent. les souveraints'
protestants pour'rêclamei- le rétnîblissemetnt intégral- du Pépiscopat supréêmc
dans initie la sêvéritê titd premier zge <le la R éformte. alors que les rèforma-
teurs eux-mériies cxprimaienrun si proflomd repentir de cette concession. Il
est facile île tirer Jhoroscope de la réunion actuelle des dllêgitês des prin-
ces : il tten sortira d'atutres déclaration que celle que Von nra pit. s'en-
tenidre sur rien. Pour consolation osntnsible, on proclaniera qtue lon a ou-
vert les voies à des transactions, qu'il faut maintenant les itendru titi emp
mais ait fond Pon emportera la désolante conviction tie Il'abimtoe qui s'est oit-
vert entre- le diffêrentes confessions prote:.atntes, abime qui ne -peut que
s'élargir incessamment et que rien ne pourra plus combler. C'est dants
cette prévision sans doute qte quelqu:es Etats confédérés et hotnmémeit
les guatre villes libres, n'onIt ptt étre amenés à se faire représenter à la con-
férence de Berlin. Utivers.

-Tandis que les rcprésentanis idu Pévangélisnc prussien délibèrent à-
Berlin, les partisans de Pl'/- liance étrng télique, formée entre les dissidents de
la Granîde-BLretagne,redoîub>lent d'activité dans leur propagande.

- Nois avons récenient parlé d'une conîfêrence tentue à Liverpool, air
mois d'octobre dernier, par de révérends minitlx!s appartetnant aux diverses
dênominations religieuses dissidentes. Ces M1c-sietrs y forièruet une cors-
fédration de toutes les sectes, afin d'arriver,, noi pas à l'unité dle doctrine
rr.ais simplement à l'union des ptrotestants,t-de sauvo par li l'ê vanglisie.
Cette ligue parait avoir fait ties progré., car nous la voyois lever hardiment'
la tête dans le diocèse d Londres, où elle vient de tenir un nceting solen-
net. .Les incident di cette réunion, dans l'état de crisc où se trouve PAni
g!eterre, ne.saturaient être passés sous silence. On y remarquitt de vingt a
vingt-cinq ministres de 'Eglise anglicane, qui y assistaient lion sculement-
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épectateuri, mais comme acteuir-. Jls se sont tunis nu priéres de chré- re, volts concourez avec moi, jen suis pous adé dans l'expression du re
tiens déclarés schismatiiques et Ieretiqutes par. leur Igl se; il ont conru é rQt s•n1 cérs de la cause pée nitle qui a éloigné cet homme ditingueù d'u

l'aduptatiio n des réolutiionis prises p;Ir Passemlée, et ils ont aitnsi salnctionié poste dont il remplissait les devoirs avc un zèle et une habileté qui It ont

les dloctrines émises par des orateurs wes'yieos, anabnptiîc.s et autres. attiré, en toute occasion, la plus haute approbation le Sa Souveraine, et le

Parmni ces viigt-cinq iinistrCs rnglie:ns, on 'eu coiptait pas moins de respect, et la reconnaissance du peuple qu'il a gouverné comme son repré-
douze appartenant n diocse de Loedres. Ces révérends ont doic fait, seitant.
lu grand scanidale de leirs confrères et des fidèles anglicans, nete public de Les diverses adresses qui ont été reçues et adoptées pendant la derniêr-e

schsm.'El is Cthurclhman sigiale avec convenance et ave douleur session île la Législature, ont été déposées aiu pied duf Trône.. Je serai heu-
cette violation des loi, et de la disîcipltie de sot Egise ; in appelle à l'é- reu, de pouvoir vous donner sur icelles la gracieuse réponse de Sa Majest&
N que de Londres contre ce désordi c. Il était de norîdevoir d'appeller, sous quelque circon-tance que ce fût,

Il est parmi de douter i le Ie Doctetir lolmn fielil réponde à tete som ria- votre attention sur IPétat d2 la loi Concernaint la milice, mais incrtitude qui
tion. quelque juste et rusct uese i qu'lle soil. I.e prélat, qui s'o. t montré a caractér:sé les négociations ;ti tant ou lieu, depuis quelqie Temps u1 j, ,en-
ki ptipt à venger les prétendues doctritos dle son î.glisc. qîtnuand il s'est agi tre le gouvernement impérial et celui des Etats-Unis d'Amérique, me fait un-
de poursuivre le révérend 'M. OnCeley, feriiera ujourd'hui Porcille, afit devoir de souielitti- plus spécialenient à votre considération la néesEite de
d'échaper à ta n1écissité dc doniler untîe leço an révérend Bapîtiste Noël et la ré-organiation de ce corps pour la défense tpublicLc. J'i i'plus grande
à ses allüis. La m (ion le cette conduite est facilé' saisir. Le prrti évan- confince que la loy:uté et le patriotisme de toutes les classes des sujets. de
géliite ou e deti nombreux et puiilsantý alhérents att sein de Pétabls- Sa Majesté au Canadasc mnträront ait grand jour,aînsi qt'uuti.fois et jus-
emeit national Eusegageant dans des poursuites conire quelques titis qu'à ce jour, dans le cas où lcr pays aurait besoin dle leur servic& et deleur

d'enître Cux, Oit attaquerait le parti tout emtier, qui épouserait la cause des protection-. ' Mais il faut indispensablement aux cfor ts les plus zelésun

persécutés et s'a.socicrait à leur sort. I,'itdoption de iesures rigoireuses systéme tiniforn' et bien approprié. . Je me fais fort der vous 'assurer on
co:ntre les ministres anglicans évangeiiques conduirait infailliblement à un imiéie temps, que notre GracicutÈe Souveraine, tout en se reposant inva-
chisie qlui enlèverait à Poglise angicano la moitié de ses mmbres 'ori riablement sur Pamour indIépendant et loyal de ses sujets Canadiens on ce

conço>it que l'évêque de Lordres hésite avant d'en-gager un coiTbat qni qui concerne la défen-se du territoire de cette province, et le soutien de la.
éclaircirait ainsi les range de Panglicantismie. Ce piélat pouvait agii--iltis domtitiation britannique en icelle... que Sa' Majesté,. dis-je, sera touîjours
hurdimetnit avec le i évérerd M, Oaikclev, vu quc les puseiste. ne seront que pr(eainsi que ses préJécesseurs.lont été, à se servir avec promptitude et'
Ilier ; uni grand nombre d'entro eux sont encore tiniit s ou ebancelants énrile ey7 à Sa disposition, et approfiriés à la puissance de l'Em-

c'est un parli sans homogénéité, et dont la putissnce, à in cnirtaiti point de pirepouir la séeurité de ses possession.s dlans-Aérïque du.Nord;

vue, n'otlre dans le présent-rien de bien redotiable. om- suje de la C/ivbie d'./isseibée :
Sans aiuu doute, le procès de M. Oaleley a déclaré quelques mmes Le sujet Ce la liste civile, qui a été Leis sou votre considùration r mon

qui cotîitune lui, se sont convertis at catholicisme : mais un concours de cir- prédécessier, attircra sans doute votre attention, en.même temps que je nie
constances impóclihait que les pusévistes,en corps, piussent épouser la cause repose sur votre sagesse pour ftire des appropriations qui mettront Sa Ma-
de M. Oakelev. Auissi avons-notîs vu le Docteur 3lotineld sévir avec la je.té a iémme dc donner c'eflt à vos souhaits, en recommandant au Parlement
plus imlpitoyaile sévérité contre Flauteur de l'iytoire de scint luguvtin de Imnpérial les changemens que nécessitent votre acte d'Union.

Cantorbretoilnes probleqe cise f, esa mistres vaigéliques il Les comptas fiscaux de la province vous seront soumis immédiatement.
foulera aux pieds toits ses devoir.; et se eri, par sacoupble toléraice, le Ee3"estimés pour le service de l'année couratnte seront aussi soumis à votre

cotiplice îles prévaricateuirs plutt que d'encae7 tnîe lutte contre les ecclé- c'onsidération immédiate.
siastiques dI son liocése qui ont adhéré à l'alliance ôvonîgéliqize. ' Disons La nécessité de pourvoir àTl'exécution des travaux et des améliorations
aussi que M.0akeley a été poursuivi et condamné pour avoir inlterprété les publiques qui ont été entrepris avec la sanction du parlement ferale sujet da
39'articles dan-- un sens qui lui permettit d'accepter les dnctrines de l'E- vos délibérations.
glise universelle, c.'est qlie le crime était i . pardonnable. Ces doctrines en J'i la satisfadtion de vous informer que les revenus de l'année dernière
effet, ott un2ie puis-nce qui les rend redoutables pour l'erreur, tandis que n'ont pas été au-dessous de lespoir qu'on entretenait sur leur montnt; et je
les doctrines hérétiques des Partisans de lalliance évangéliue inspirent bien me repose sur votre bonne volonte pour faire Ircs appropriations necessaîres
iioins d craintes. pour le service 1uîblir, comme l'intértbien entendu du peuple lexige.

Nous trouvotis dans le discours prononcé à la conférence de Londres par Honora'les lcssicurs el
le révérend E. Bickerstetht, uine nouvelle preuve de Péólasticité Lidi sens de cIssieurs de la Chambre d'.ssemblée:
,es fameux articles itr ce ministre st appuyé s3ur euxi pour justifier sa Depuis voire derniére sépriration, l'ancienne ciré je Qué6ec a vu un in-,
prseice it imteetiig. Il a déclari cin'il agissait conformément aux prin- ceidic désastreuxsalis exemple dans ce pays, réduire la plus ,ýande partie
cipes de son Eglisa en encourngeait 'l/in-e évanglir7ne,' et ifra d" inmon- île ses édifices en cendres. Mon piédéresseur adopta alors des mesures que
tr son assertion eti s'appuyant sur le texte îles mties trente-neuf articlcs les circonsàtnces rendaient indispensables... mesures qui seront soumises à
dont M. Oakeley S'autorisait pour croire touit ce qu'enseigne PEglisc'catho- votre approbation ;-Cette. épreuve sévére qu'il a plû à la divine Providence
lique ! di faire sentir aux-t citovons de Qtébec, a fait surgir la sympathie et la bien-

La conduite des ministres anglicans qui sont entrés dans la confédéra- veillante charité de PtEmpire Bri'itair.ique ; et nous p.ouvons, avec les meil-
ion dics dissidms et le ss- ird l'évêque de Londres prouvent qce lettres raisons, apprécier la noble géiéroité qui atétdéployée à leur égard
PEglise nnlicanie tend chaque jour davanltage, à sa fractionner on deux et cette générosité a prouvé que le peuple de la Grande-B3retagne considère
grands partis: 'tun iiqui, avec l'aide des puscristes se fortifie en se rap- les hlabitans du Canada comme ses frères, et comme ses co-sujets de la.
prochant de Rone, et lautre, qui va s eng!ouiir dans l'céan du presbyté- móméo Ipuissante nationi. Il vous reste. dans votre sagesse, à considérer s'il
rianismen. vous f.iut ndopter des nesutres utltérieures plus ùmi)iles pour réparer les pertes

éprouvées parles habitants de la cité de Québec d-ans la destruction de leurs

N O U V E L L E S P O L I T I Q U E S propriétes. -ti . c t
aNnA D ALes derires nouvelles de la Mre-Patrie miqulent n très-

O U V E R T U R E ]DU PA R L lENT. .luooat dns la politi pie commerciale le l'empire. J'a vais pris antérieu-
renient occasion de solliciter le gouvternement de Sa Majesté de considérer

Czî.\nm EDU CoNSr:. LÚGL.ATtIF6.Pyet qucie la propoition d'un tel.changemenj. 'pourirait avoir sur les » intérêts
Mlonfréal, Fendrcli, 20 mars iti Canaulda. Mlais juilsu'à co'que nous nyons une exposition plis ample

Nous tionnons'le di•ouîrs d'oüverture di Parlemtent d'aprés la traduction île la ré forme prmégée; laquelleious sera apportée probablement dans pou
iue l'a tinerre. .le jours, il ne fatudrait pas se hâter de présumnter que les réclamations do

cette provinlce-a une juste nesiue do protectio,ontété regardées ave'mépris.
Hier ;.3 heures P.L, Soin Excellence l'A dnitstrateur-énrn ou- Pour ce sujet, com nie pouru divers autr'es sujets. qui allectent la prospérit 6.

vernemennt s'est rendu à la Chambre du Conseil Législatif, dranls la bâtisse diu dulî Canadian et qui doifeit vous occuper, j'offre umt écoopération.cordiale ; e
Parlement, et s'étant assis siUr le trónc, il a plu à Soi Excellence.de rquóii- j'espère inst.lamnient que sous li direction- urune Providence toute sage, rous
rir la prénice tics Meibres de lAssemb!ée Législative. Les mienibres sr'ins en émt l(e poursuivre utte imiarcho calculée potr promouvoir les meil
de ce corps se sont rendus à la harre dîh Conseil, précédés de leur orateur, leuru-s avantages, et avanîcer le bien-être d'iune colonto dont Puraneamentest
sur Allan MacNab. -A près quoi, Son Excellence a protitóc le discoturs si rapide.
suiivaint Les neibles d conseil qui se trouiaaicit atjord'hui en ville sont

onr/s esir Conse Léêgisla/1ef, 'l'es honorables R an ù E. Caron, orateur, Pet er .cGill, William Maorris
Ei -lfessieurs de la Chambre d'./ssemblée Alexander Fraser, Barthéleny Jolictie, Join H amitonti, François P Bruneau,

L'obligatioin d'ouvrir crtic sessionu d Parlement m'a été dévolute cn mia Adam Ferrie, Paul H. Knowlton, Thonas Mckay, Gabriel ioy, Philip I,
qdlité d'Adiistrtur u Gonvernemîîent, eun conséqîuetence du départ re- Moore, Aniable Dionne, .Joscph Dionnie; De Bouclherville, James Morri
gretté du ci-devant Guuvernieuir-Génrnul. .Mais j'ai itissi ordre. ci même oh1n Neilson, Jaies Gordon.
temps, de vous thire coninaîtro q u'il a graciusement ple 'à la I ine de nie Voici la liste des Membres présents: MM. Armstrong, Aylvii, Baldwin
désigner permanteimriient comme le représentant futur dU Sa Majestd dans 3ertlclot, Boulton, Bouttillier,'Cautclon, Cnyley, Chabot, Ciamner,. Clris-
cette Provimce. t, Colvile, Cummin îgs, Daly, DeBlery, DeWitt, Draper, Drummiioi, Dug-

En vous annonçant que je suis ainsi deyenu le successeur du lord Metcal.'an,-Ernatinger, Foster, Frantclèrc Gow-an-Jes:uîp, Johnson, Lacosse, Laý
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fontaine, Lantier,, LeMoine, Leslic, Macdonald (Cornwnll), Macdonald,
[Glengary),Macdonald [Kinsgton], \laedonell [Stormont], acNab, i'c-
Gornell, Mléthot, iMieycre, clotlhtt, Marin, Nelson, Papincan, Powell, Peice
Price, Prince, .RiddelI, Robinson, Rousseau, !Scott, Seymour, hCrwood,
[Brockvill], Siervood [Toronto] Smith, [Frontenac], Smîith, (Solliciteur-
Général). Stewart [Bytosén], Steward [Preséott], Taschereau, Viger, Webz-
ter, Wi:liam, Woods.

-Dans la chambre quand 'orateur-fut-au fauteuil, les nouvenu mcm-
bres les honor.bles Vigeret Cayley et M.Taschercau furent intro'duits et pri:
rent leurs siègés 'Porateur lut le discours du trône, et l'on procéda ensuite
a quelques affaires de routines.

3A. Duggan fait motion.que le discours soit imprimé dans les deux langue.
e50 copies én anglais, 250 copies on firancais.

M. Duâganfaiteotion que la considération du discours de S. E. soit re-
,mise à lundi, cette motion passe nem-con.

DhiersCs pétitioný sont soumises à la chambre. M. Chtristie donne avis
-qu'il se propose d'introduire devant 1'assemblée au commencement de la se-

Mnaine prochaine 5 ou 6 projets de lois concernant Gaspé etc. M.. Bobinson
donne avis qu'il soumettra a la considération de cette honorable chambre
la question de savoir s'il ne conviendrait pas de-denander au.ouvernement-
impérial la Réduciion du posfage danseles colonies, I.]. le solliciteurgénérnt
Sher-vood donne avis qu'il se propose d'introdutire utn bill pour amender les
lois d'enrégistrement. M. Avlwin donne avis qu'il demandera à cette
chambre qu'une humble adresse soit présentée -à S.-E. l'administrter. le
priant de communiquer . la chambre-toute correspondance qui pieut avoiri
eu lieu entre le-gouvernement colonial ou impérial et sir James Stuart, par
laquelle il aurait-été prrmis à cet hon. Monsieur de se dispenser de ses
devoirs comme juge en chefdc la province, et de s'absenter du siége de sa
jurisdiction et notamment de venir passer quelques semaines à Alontréal.
quand ses services, étaient requis-à Québec. M. Sltetvood ayant ensuite
fait motion d'ajoutrner.à lundi, I. Jimmy Johnson s'y opposa fortement cil
disant au ministère qutl .était temps pour eux de faire quelque chose, qu'il
y avait maintenant deux nus qu'ils se préparaient que scls se sentaient in-
capables de rien faire, ils feraient mieux de le dire; que leau membres du
Haut-Canada n'étaient pas venus à Montréal pour rien etc.,etc., la cham-
bre s'ajourna à'Iondi. Revue Canadienne.

-lardi dernier premier jour du ferme de mars de la cour du banc de .
reine, une foule de curieux s'était rendue au palais de "justice, Plusieurs,
personnes s'attendaient à entendre la discussion et méme le jugement sur la
cause célèbre des deux maires de Mtontréal. Maisil n'en fut pas.question ce
jour là. Hier M. Jolhnson:fit motion qu'une réglo de-n isi lût émanée con-
tre James Ferrier.ècuyer, pour lti enjoindre de venir faire connaître pourquoi
il ne serait pas émane contre lui un writ de quo warranto, pour s'enquérir
par quelle autorité il s'est emparé de la place de .*maire de la. cité.de Iont--
réal.

M. Johnson a rapporté au long ce qui Pest passé à l'élection du maire.
Il a ensuite rèmarqué que la 29e.section de l'acte d'incorporation -otdonnait
au maire de présider aux assemblées du conseil jusqu'à ce que son succes-
getr fût assermenté,-que dans le fait AI. Ferrier était maire, et.qu'il ne pou-.
vait siéger au fauteuil qu'en cette qualité.

Il remarqua pareillement que la 44e section défendait au maire de voter,
excepté dans le cas d'une égale division des voix, que dans la circonstance
en question, il y avait 10 voix d'un côté et.9 de l'autre. Il prétendit auýsi-
que l'amendement à la motion originale par lequel A. Mills a été élu, n'a-
vait pas besoin d?èî,e présenté comme amendement à la motion originale,
pour étre remporté légalement. Il s'offrit alors d'établir la vérité des faits-
par des aflidavite, et par les minutes de lassemblée signées -par M. Ferrier
lui-meme. 'Il conclut en citant quelques autorités pour.prouver que la seu-
le démarche que l'on pouvait suivre dans ttne -pareille cause était d'émaner
un writ de quo warrento contre A. Ferrier.

Cette règle a' été accordée ce matin pour~ montrer la cause samedi.
Les avocats de M. Milîs sont MM. «Driscoll,'C. R., Lafontaine, Drum-

mond et Johnson,et ceux de M. Ferrier,AIM. Mjeredith et Rose. .Minerve.
-Les résultats des dernières élections municipales se font Fentir long-

temps. Mardi soiriun nommé Donaldson, du faubourg St. Antoine, fut bat-
tu par trois hommes armés de mousquets qui entrèrent dans sa maison et la
pillèrent., Hier un nommé Fitzpatrick fut amené à la cour de police, sous
accusation d'avoir-tenté -dassassiner lotnme de police Hogue, et d'avoir
tiré un pistolet dans la rue St. Urbain. Le prisonnier comparaîtra au pro-'
chain terme des sessions de quartier. La. nuit dernière plusieurs personnes
ont parcouru les ruas,armés de:barres de-fer. Idem.

-- On nous dit quil était d'usage dans la province du Bas-Canada, d'en-
voyer dans toutes les cures uin exemplaire des lois.qui se passaient dans cha-
que se.ssion du Parlement Provincial. On nous dit même qu'il ne s'entrouve.
point, ou qu'il s'en trouve a peine maintenant dans les fabriques ou dans les
cures du district de Montréal. Un trait d'incurie de cette espèce devrait pa.
raitre à peine croyahle. Nous désircrions poiuvoir démentir une imputation
de cette nature. Si l'accusation n'est pas dénuée de.fondement, nous devons
dire que cette circonstance a pour le pays quelque chose de déplorable. Nous
savons qu'il est de nos paroisses où ces lois provincialesnuxquelles le'besoin
d'ävoir recours est sans cesse renaissant, ne sont guères plus connues que les
lois de la-Chine ou du Japon.

Nous-croyons devoir.saisir cette occasion de faire observer que Pouvrage

dle . Crémnzie sur les lois criminelles devrait se trouver dans les nainé do
toutes les personnes de lumières et d'éduation dans la provinre, sui:tout dans
les canpagnes où, vu Il' de livres de ce genre, il est d'une indispensn-
ble nécessité pour tous ceux qui sont revêtu de quelque fonction ptbli qte.
Cette considération mérite surtout lattetntion des curés, des ngisttras coin-
tue de toits les corps municipaux. J- -durore.

FI serait biett à propos que chaque fabrique conservàt avec soin les statuts
provinciaux qui sonit-à sa disposiZion. lour cela il serait nécessaire de les
faire relier solidement ; puisque ces volumes peuvent étre d'une grande utili-
té aux curés; surtout dans certaines paroisses,oùî ils sont cdans Findispensable
nécessité de donner des avis et coni-eils à quelques membres de leurs muni-
cipalités respectives. Quant aux munticitpalitès ce serait [eur propre intért

le faire relier tous les ans en un volume tous les pamphlets, lettres où instruc.
tions qui peuvent leur ttre adressés de la part du gouvernement.

Tempéte sur l' Océa.-Depuis t;.uelqtes jours on a vu entrer dans le port
le New-.York la luprr des paquebots qui étaient partis dle France et Ml'A n-
gleterre à la'lin. ile décembre et,pendant la première quinznine de janvier.
Il I'v et, a plus que trois ou quatre en retard. La longueur inuzitéc de ces
traverscs n été occasionnée par in terrible ouragan qui a régné sur l'océ-
at pendant ýpresque tout le mois de janvier. Les plus vieux taritns ne se
rappellent pas avoir éprouvé, sur cet abîme, une temrtpéte plus furieuse et
plus longue. Tous les navires qui se sont trouvés sur son pas-age, ont eu
à lutter contre les plus eff-ayants périls, et-ils ont tous subi de fortes avaries.
Il y a, d'ailleurs, lieu de craindre que beatucoup cie navires n'aient pas été
aussi heureux que les paquebots, qui doivent en grande partie letr salîtt à la
grandeur de leurs liniusions, et à la supériorité de leur construction. Lours
capita.ines -rapportent que la mer était couverte de débris, et qu'ils ont vu
au loin plusieurs btirnens en détresso. .Uinerva.

SUR LA RENATSSANGE DE L'ARCHITECTURE
.OGIVALE EN AGLE'IERRE,

LT -Pn!NcIPALENENT
-SUR LES ECISES -SOUS LA -DZIECTION WELiY-PUCIN,

Par le comte Henil de Saint-Laurent.
Nots sommes assez heureux pour assister à la réhabilitation do

l'art chrétien, qui est aussi l'art national pour tous les peuples de rEu-
rope. ýLes principes de l'architecture ogivale partout sot reconnus,
admirés, étudiés-: la France n'est point restée-en arrière de ce mu-
vement,; moins que les Anglais, cependant, nous avons été à tnêmo
deiles appliquer à des constructions modernes.

On accorde à-nos voisins un esprit plus pratique ; ils sont moins que
nous absorbés par des préoccupations politiques ; ils sont surtout plis
riches : chez cux i l'accumulat ion clos fortunes donne plus de puissance
a beaucoup d'e llorts isolés, en méme tomps que, par l'habitude des
souscrip!ions, des associations, dos entreprises detoute sor-te, les plus
faibles ressources, en se .réunissant,,peuvent avec facilité acquérir du

-Iimportance.

11 n'est sans doute pas -sans intér-êt pour nous de fixer-notre atten-
tion sur ce que ces ressources leur ont permis de faire.

-Un grand nombre d'Anglais, en adoptant les.formes du moyen-
_go, ne -font qu'obéir à l'entraînemont d'une mode ; ils en subissent
toute la capricieuse frivolité. Nous ne nous arrêterons pas à cette
mult itude de kiosques et cde cottages où l'on voit relever avec une gé-
nérale faveur- les ogives et les clochetons. Plus d'un clhâteau, pI us
d'un établissement public:mériteraient dle nous arrèter davantage :
mais Ie temps et l'étude nous manquent pour décrire tout ce que
nous avons aperçu de remarquable en ce gen&c;. Nous ne passerons
pas cependant sons silence le magnifique palais que l'on construit
pour le Parlement. On y. pourrait désirer un style plus mîicûe, un
système g(bnéral ce décoration plus en harmonie avec son.ètendue.
Il est à craindre que là encore on n'ait été dominé par cette idée
longtemps répandue, que l'architecture ogivale devait surtout a
beauté au nombre et -à in-légòrcté cde ses détails. Au total, ce mo-
nunent sera l'un des plus beaux de Lò.ndres, et mieux on rapport
avec la nuble antiquité de la constitution anglaise qttetoutce que lon
hurait pui imaginer en fuit de colonnades grecques.

Toujours pleins de sentiments religieux, c'est surtout des églises.
et des chapelles que bâtissent les Anglais.: les progrès de la dissi-
)enQe, qui lait naître pour chaque secte nouvello le besoin ,d'un lieu

.e réunion, n'y sont sans doute pas étrangers ; mais de nouvelloe
egliscs paroissiales se construisent en aussi grand nombre, et ce son.t
elles qui r-viennent le plus ordimairement au style ogival, quoique
tous leurs architectes n'en saisissent pas égalenent le sens et la por-
tée. Vous voyez une flèche élégante s'annoncer cde- loin avec toute
la coquetterie de ses dentellures, que le temps n'a pas encore brunies;
vous y courez .; la vue de quelque réminiscence du bon style au de-

:m .
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'lors vous dédommage faiblement de ne trouv'r à 'mitérieur qu'un
vaisseau mesqtuinemsent ressc ,qu salle mieux disposée pour la
comsîmodité des ioniuècs gens qui s'y réunissent que pour donner une
idée de la majesté du Dieu que l'on y adore. Nul espace n'est.lais-
sé pour les cfrioies.; une chaire fluit flce à des bancs bien coiu-
tobi-ableiment remburrés ; de lourdes tribunes pèsent sur le grêles
coloines de faite ; seulemeni quelques décorations, par l:'ssurs formes,
quelques pendentifs bien chargés votis rappellt que l'unn as voulu
faire du gothique.

Quelqîuefois, p!Lis heureux, voIs renconm ru:z une nef plus spacicusse,
risis le silîuhsrge avec dJs emblmes plus significatifs : la chaire

s'écairte et laisse voir une itention de chSur et dl'aitel. Vous com-

presez lue vous êtes cn présence 'de res hommes qui churchent a
retremper des institutions menacées de îruie dans les anciesis prin-
cipes le leur exisîenc. Ils veulent porter le nom de catholiques et
tous les jours ils se rappro-hent à îles degrés-divers du centre rie la
catholicité par leurs monuments-asssibien que par leurs étudesleurs
idécs et- leurs usages.

ils ont fondé fà C:rimbridcl! Cunbden Society, qui; dans: plusicui-s
publications, traite dans les imeilleures vies <le tout ce qui-a rapport
à la construction. à la décoration et à l'ameublement des églises.En
voici un passage, qui mniontre leur manière-d'en cun::evoir le plan :

" Nous entrons dans i'Eglise militante par le saint baptiéîne, en
conséquence les fonts sont placés près 'de l'entrée, à l'extrémité oc-
cidentale : i'Eglise repose-sur le fondement des-apôtres et cles pro-
phètes, ainsi le monument de la terre·est supporté- par les solides
piliers de la fief ; nous avançons, tenant nos yeux anacliés sur la
Passion du Christ dont.une image est placée à l'extrémité orientale,
ious confiant sur les meéritcs de son sacrifice, représenté par l'uutel.
jusqu'à ce que lous ar rivions à la fin de la vie, figurée par l'arcade
de l'entrée de choeur et par le jubé : nous la franchissons par la foi,
dont quelque représentation symbolique y est ordinairement placée.
à l'imitation des martyrs et des saints qui l'on fait avant nous et dont
ont Y voit aussi les figures, et c'est alôrs que nous entrons dans l'E-
glise triomphante, dont le chour est 'image."

Cambden Societ' veut que l'on éloigne d'un monument dont elle
a si bien compris la majesté tout ce qui sentirait le caprice. Tout
doit y étes riglé par des principes. Autrefois, il n'était pas une
fleur, une feuille, qui ne prît en y entrant une signification.; elle
veut qu'on la leur rendre, que l'on applique à lemploi de couleurs
les r'è;les du blason, trouvant extrêmement ridicule que le dessin
d'un papier <le saloi serve aussi pouxr.orner une chape. Enfin, elle
étend jusqu'au tapis le soin d'pi-jpoprier-au lieu sacré tout ce qui-doit
y encrer.

Les plans les anciennes église, ainsi que tous les objets dont on s'y
servait ont été adaptés aux pratiques-dii culte de l'Eglise catholique
les formes <le l'rchitecture ogivale ont été inspirées par la foi. Là où
lj -foi où le culte ne sont plus les mêmes, on ne peut éviter, en cm-
ployant ces plans et ces formes, quelque chose de vide et de défc-
tuie'ux,-soit que lon copie sereilenint des choses qui n'ont plus de
raison dans le nouveau symbole soit qu'en le faisant disparaître oit
inutile l'édifice et-on lui enlève quelques parties utiles à l'harmonie
générale. Aussi les faits sont-ils-venus témoigner que, si l'on adop-
tait d'autant plus et avccdau:ant plus de discer-snent 'archlitecture
du moyen-âge que l'on se rapprochait davantage de ses croyances.
il fallait les pas tager pour la bien reproduire. Voilà pourquoi c'est
dans les ouvrages de Wrelby Pugin que nous allons trouver la réa-
lisation la plus complète des idées que-nous venons de voir exposer
ce sont elles, assure-t-on, qui Pon rendu catholique et fervent dans sa
fui nouvelle autant qu'il était épris d'amour pour son art. -

Le moment- était heureux. ; les cathâliques, émancipés depuis peu
d'années, avait déjà grossi prodigicusenient leurs rangs ; sortant
des modestes réduits où ils s'étaient si longtenps cachés, ils coin-
mençaient à bâtir. A. peine cependant en était-il quelques-uns qui
comprissent la liaison intime qu'il y avait- entre leurs croyances et
le style des nobles églises dont leurs pères avaient si bien doté le sol
le leur patrie ; -moins que beaucoup d'aùtrcs, eit-tre, .semblaient-

ils disposés a suivre un genre qui semblait ètre entaché de nouveau-
té;Z tarit il avait vieilli. .

Pugin vint s'offirir ; il trouva néanmoins qui qut l'apprécier et in-
sensiblement il gagna presque tous les suffrages. Il le méritait d'au-
trint mieux qu'il a loutes les vues d'un apôtre ; il pense qi'unce par-
tie considérable du peuple, surtout dans les districts ag-icoles, s'op-
pose aux pr-ogrès du caitho'ic:sne par des motifs catholiques, ce sont
ses expressions, parce qu'ils t iennent.ajotite-t-il, a l'antique église
où leurs pères ont prié et qu'ils rangent, dans leurs opinions,aui nom-
bre des dissidents tous ceux qu'ils voient-se réunir dans des salles

plus. faites pour la discussion qu'e pour la prière. Que les catholi-
ques élèvent des églises sur le modèle de celles-qu'ils ont bâties au-
trefois, et l'on se .souviendra qu'ils. en ont été. les .coristructeurs,
.qu'eux seuls Ci expliquent toutes les parties en les utilisant.
fTelles sont les peisées qui ont dirigé Pugin. .l ne préteid:.-rien
inventer ; il a voulu imiter avec intelligence, ne faisant rien qu'il ne
comprenne,ne fCisant rien non plus dont les bonnes épôques ne luiïof-
frent des modèles. Ce qu'il considère avant tout,ce sont les -rites
et les cérémonies de l'Eglise,.pour leur subordonner ses plans, -et à
ceux-ci les formes extérieures. :Il ne prétend rien dissimuler, parce
que tout porte avec soi une sigrnification. - C'e-spar-la, proportion
des parties et leur ensemble- que lhomme de - goût sai* Iè.: rendre
agréables à la vue ; les oriements.doivent venir à l'appui sans-con
trarier 'eflt général, sans s'attirer une attention trop exclusive,

Nous insistons-a dessein sur:ces principes, parce que -les avoir
déêirélés d'un coup-d'oeil fer me, les-avoir pris pour • règle -constante
constitue auxyeux de foos ceux qui, admii-ant les beautés -de -1r't, -
comprennent aussi l'importaatce de sa mission,le pi-emier des mérites
de Pugn, alors même que ses ouvrages laissent à désirer à certaine -
égards.

Obligé de'pourvoir à des besoins urgents ave-c des ressourdes né- -
essnuircmu'nt bornées, malgré le zèle des catholiques, il déclare qu'il

serait chimérique de rivaliser avec les grandes églises-cathédrales et
abbatiales dont la construction réclamait pendant de lInguies années
le concours des populations entières, à une époque où . elles étaient
toutes d'accord dans une parfaite unité de¯foi. Ce sont les ancien-
nes églises paroissiales qu'il prend, dit-il, pour modèles. Prouver
que, d'après le système ogival, on peut les obtenir d'uñe- étendue
donnée à moins de frais que d'après tout autre, c'est à quoi il sem-
ble quelquefuis vouloir modestement se borner. Mais les trente-qua-
tre églises bâties sous sa direction depuis moins de dix-ans (date de
sa-conversion), parmi lesquelles on reimarque la riche élégance de
Londres et de la haute flèche qui va la dominer, la masse impo-
sante, le développement complet de Saint-Barnabé de Nottingham,
'les hauts faisceaux de colonne de Saint-Chad à Birminghim, ces e-
glises ont un caractèie trop monumental, un-trop grand luxe d'oi·-
nementation pour ne pas nous fiire remarquer, avec unc regret d'au-
tant plus pénible, que les voûtes y manquent.

Sans doute, nous dit-on, de ce qu'on a pu faire de-tels' frais, il ne
s'ensuit pas qu'on ait pu'entreprendre rien -de plus dispendieux.
Pugin, d'ailleurs, agit en haine les plafonds- plats-et du plâtre ; il
veut iontrer.ce qu'on peut aisément leur substituer, sansaugmenter
les dépenses,;d'élégantes charpentes- peintes et sculptées dont les
courbés élancées se lient parfaitement avec l'ogive deà- arcades.
Nous objectons qu'il eût pu épargner le luxe:-des détails, sauf à lais-
ser à d'autres le soin de finir et entreprendre au moins quelques-uns
de ses principaux ouvrages d'une manière qui réponde plus com-
plètement à l'idée que nous nous faisons de la - majesté. de - l'rchi-
tecture chrétienne.

On nous répond que dans dcux ou trois ans de travail il lui impor-
te d'ouvrir dans chaque localité une enceinte 'assez large pour la
foule qui se presse d'y entrer, attisée en partie par la pompe animée
de la lithurgie et de la:t des catholiques. Il faut dès - le premier
jour.' les leurs- montrer dans leur ensemble en opposition avec la-
muetteic nudité <les protestants. Pour l'homme d'un goût mûr, la
majesté- de larges proportions, l'harmonie d'un puissant édifice en
dit plus que la ciselure délicate et-le brillant de la couleur: nais il-
fut parler' aussi à la rmultitude, qui ne comprendr~ait pas une beauté
inachevée et sans parure. -

Que cec considérations-soient entrées dans les déterminations de
Pugin, ce n'est pas douteux ; il faut -cependant recannaître ci cela-
aussi son génie personnel. Si c'est avée intôlligence qu'il'fait mon-
er veîrs le ciel des piliers, des arcades et des tours, on voit que c'est
ivne toutes ses complaisances qu'il se repose - parmi- tous les détails-
de l'ornementation.

En exclure le caprice, y appliquert non seulemdnt le bon goût,-mais'-
uie science sure et une piété active qui expriment autant de-pen-
sées, inspirent autant de sentiments qu'il y a de' fleurons surles murs
et de découpures dans les boiseries, voil à quoi il s'attache par
jessus tout; aussi , le livre le plus importaut- qu'il ait publié a-t-il
psoui titre : Glossai-e dcs O-2ement.e et des Costumes cclósiastiques.
son scccès prouve d'ailleurs ia faveur dont jouissent ces érudes en
Angleterre ; il a été signalé Ci haut lieu comme«le plus par-fait qui
uit été fait dafins soi genfre, et soi prix, très élevé, n'a pas empêché
a première édition de s'écoùleir dans une semaine.

Suite ct fn au 1pochaina ?luinéro. .
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Pnoceoé rouR, GARA5NIR LES VERGERS DU'IAVACE DEs iNscTEs.
AVIS.Pourêtre vendue par Encan Pnbllie, au1 Pzl:s die .Justie, aux Toslve

Le morceau suivant tiré de la Gazite des Opclousa., fbra sans doIutc phi- rei.s, NaaUDI, le QUA-1 RIEalE jour d'AOUT, il-hîit-.eent-uaran-ix à oNZE

sir aux cultivateurs de poniiers et autres arbres fruitiers. On pourrait com- he"' I re, connue sous le sinm de F m: m: S-M.. situe t cI

mnencer l'epriene sur les goseller(dellirs) ui depuis plusieurs -i- sur la Rivière St. Maurice, ni.striet des 'I'rois-lim ières. nas-Cnadl, conprenant lr
totalité d1es usines, i linS, four'IC[ineu , maiisonis d nbt in, ngaýims, hanlgalr:, ele.:nées sont ravagés par les chenilles.ttiltelismiîe,îîîlis riiii.nlsosi ititliigiis iîgîr tc
nt contenant eiviroin cinquante.cinq :irres. de terre, plus ou mnli s. L'arquéreur nyi rt

.C'est à M. Samuel Curtis que l'on doit la connissane de ce " .le riilu d'acheter tue quantité ditionne nle dtelru adacentl ,eéa: I -
s . .e , . , cent cinqiuante aieres,) qulI pourra avoir nu prix de srpt shIllings et six denlierf,

prservatif dont plusieurs épreiuves décisives attesteit lelicncite. Pacre.
-Dans une lettre adressée à un amateur d'horticulture, il décrit avec f L;acquîrer aura aussi le dlroit de prendre.du inirrai de fer. durant V'espace de cinq

-. , .4nne. sur les Terres dec la Couronnev, non concédées dans les Fici SI. Etlie ne et St.
exactitude ses procédes et leur résultat ;lamateur s'est empressé d Maurice, Connues coste s Trres (les Forie, ci droit essr ra s sels cia.lue ri ti
communiquer au publil ces précleises connaissances. c un as- d s it te., aussitôt que telle partie ser: vendiuliie, concédée par le gouva ri.cit, iti
trait de cette lettre dont .les jardiniers ile tous les pays n ianiqî tue- qu'' c anr isposé aititreienit,-sai ns loutefois qu'it soit lenu à auune ini ta en-

vers tiequîéreir, pour la ces atioi dle ce privilége. Aiussi, le droit (nlons exclusif.) di au-
ront point de proite. cicter du minerai des conessiounaires de la Couronne, ou atirés sur la propriéli de qui

Mon verger', atquel je prodigue les soins où j'ai planté plusieurs le- in arnt éé û lit Coii: rou
j :iîcjolirs se roiiut ac et' s :lie 1ir& net iaira peour i raniSp rtiernii liirs les uni u-

milliers d'arbres fruitiers, dépérissait. depuis quelques années ; le et lie
chaque printemps, les feuilles naissanites étaient devorées par les losscesioIl scr.i iliiuio- le sccoid joie-doctobre, iiiil-huit cent
chenilles au milieu de l'*té,' Ins branches et les tiges présentaienîî to uCrs n quat. cils grix.Le, Lttes litcs seroiteiédivle le paie-

le spectacle (le lhivers ; je r-i'avais ni fleurs ni fruits il ilait un re- et sra
mède prompt, applicable en grand, et qui. par conséquent ti'exigea:it i

par les soins dont ine intelligence exercée est seule enpub!e. et qu'il
eut été impossible d'administrer à un aussi grand nonibre de inalides
également dignes de secours. J'avais déjà reconnu l'inefiieneité
des aspersions d'eau de chaux telles que je les avais faites ; muts ë. T C.
j'avoue que mes essais ont peut-él te été mal dirigés, que les asper-
sions n'oit pas été faites avec les précautions iiidispensables [mUt nouvelles dii las-Canada. anis lia lanr. dais laquelle il$ nort publiée, uîe Ibis tir
que l'action du liquide s'étendit à toutes les branches de chaque air- quinze joîirsjî:siiu'au jjur de la veit.-1O Vév.
bre, et que l'on ne s'est pas assuré que Peati d'aspersion nle fut satti- t,'AR T EP1STOLA Il
rée de chaux. Mais de peur que ce qui ne m'a pas réussi quelque PAl pages - donnat lcs principes aie cet Art, îuariicîiliùrcineiit
soins que j'aie pris pour obtenir plus de sucec., ne soit aussi iriluItc- quas a ce pays; par n Cauiadieu, suivi d'exemples de lettres d e Cuadoléan-
tueusement tenté par d'autres horticulteurs. ie me hâte d'en venr i cc, iliirodtietioii. de rcoin maiidaiiî e. etc.
ce qui a sauvé mes arbres, et fuit aujourd'hui la gloire et la prospérité Ce lainihiet est arrangéid manièri à être suis ci) usage dans leq écolcs élémiitaires.

de on ergr.L'auteur aivant cii soin île rLtrahclier toute lettre d'autiour etc.
de mon verger. Oit le trouve aux librairies tCe M.'M. F'abre et Cie... rute st. Vincent.

" J'avais presque désespéié de mes chères plantations, lorsqu l'i- " R. et L- oli, oire-Sine.
déc me vint d'essayer l'effet de la chaux vive réduite en poussière tîlpeîc. et Laiiiotlie rie St. Uairic-. Pt cc le
très-fine, répandue sur mes pauvres arbres. J'imnaginai fue sorte soussigné, rue St. Aiiablc, Bureau île l'.;rors.

d'arrosoir assez semblable à l'instrument de jardinage qui porte ce Prix, 20 sous 7s. Gd. la douzaine.
nom, ou, mieux encore, à un sablier d'une très grande dimension, et
qui atrait une anse, afin qu'on put le saisit' et le mîanoeutvrer' sals. AyT L1ER DEItEL1EUtR.
mettre les deux mains. Je leur donne un pied de hauteur, sept pouces
de diamètre ; et le disque, percé ,de petits trous, n'a que qualre CIIAPELEAU LAaIOTIIE.
pouces. Ainsi, le vase peut être composé de deux parties, luneé T sincèrement les elle Clerzéet le publiccm guënl~~ ~ ou. ce ~r.iEcnien t qia ils oit buien volatil tleuir daito er et tes 1prév i,imlien t qu*i 'il oui t t r.»lusi)ont le Iuiir
cylindriquet conique, qui est mieux enecore, e btmc atelier;L la rue St. Cebniel, ruitaniiu ace ai la rue Ste. Térèse Li quelque pas de leur us-
de cône tronqué dont la grande base aurait sept pouces de diamètré. e. ne demeure.
et la petite quatre pouces. ILSontl'hnnerd prvenr. es t iti Ctlergé, les 'Marchiandst, les Iiietitnteurs.ô

" L'épreuve des aspersions poudreuses faites avec cet instrument aures qîîils vicnnent d'ouvrir lits ]livres uIEcolcs -à l'usage dcs.Fres Cela
produisit un effet qui me rendit l'espoir. Je saisis le monent où les Doctrine Clrétieiiiiet autres qu'ils sciidroit aux piix les lil réduits.
feuilles commencent à se développer, et je fis saupoudrer de chiau tex t -n l r q
vive, au grande préjudi.c Ce des chenilles, qui n'y touchèrent plus. -Vous donnés, et aussi proipteiieit que licssille. ls espurent par leur assiduité, leur nue;-
eussiez su alorsnvec autant de plaisir qu'on en ressent au moment oùiou et ta modicité c leurs pri, s'assurer nu Partage des Ouvrages.
la victoire est décidée, la fuite précipitée des chenilles qui conser- Montréal, 24juin 1845.
vaient encore de la vigueur, et les cadavres amoncelés rie celles qui
avaient péri. En peu de tempe mes arbres reprirent un air de vie XAVIEI DEROME, ilorlogcr, rueSt.

.ce qui ne m'empêcha pas de continuer mes aspersions de poussière. Février.
Enfin j'eus la satisfaction de voir mes arbres parés d'une belle ver- LIVRES A USAGE DES ECOLES CIIIIETIENNES ET AUTRES.
dure, et d'y faire tine récolte qui fut pour moi-même un sujet rPlé-
tonnement ;je n'étais point accoutumé à cette libéralité du la nature. Meilleur arché qve partout ailleurs.

' Afin que la poussière (ie chaux vive répandue surles arbres y LES Soussignés vienent ecre ie réduire fer prixdl leurs.Livres i l'sage îles Eco-
produise son effet, il faut saisir le moment où les tiges, les brancles pour euxed'ei otinijirîle'luoiivcaii îfile listeavie uns, ezlosés qu'ik

le -ri pareii luaear ils;é s'euigflgc t ;IL les vendîre .,1 CI.'iQ
et le feuillage,s'l y en à déjà,sont humectécs par a rosée ou pur uneailleurs, O AlEN CO TANT
pluie qui vient de finir. L'opération réussit encore mieux lorsqu'un E. IL FAIlE et ci.;
vent très faible entraîne la poussière dans une direction dont on pro- Rue St. 'incent, No. 3,
fite pour que laspersion parvienne partout où Von a besoin de pot-- n vembre 18,15.
ter l'action de la .haux. Lorsque toutes les circonstances son.t fa- CQNDITIONS 1E C E JOURNAL.
vorables, trois ouvriers suffisent pour saupoudrer, on un seul jour's, Li:s MELANGIIS se publient deux rais la Semaine, le MARDI et le VrNDRI.Dt.
deux on Irois mille pieds d'arbrcs. Ils mèient avec eux dans une Le prixde l'aboncment, payable d'avance, est de pour l'année, et

charett ler mgasn d ehati onpruu'e etilson ortnt aîî CiQ r'TJa5TIîE5 pal' la Poste.- Oînens reçoit poilitdtabonienitpour indutscde six ni-charrette,leur maasin de c u en poudre, et ils en portent dansau Journal, doivete doner avis u moi
une botte ou en sac,une proportion pour alimenter l'arrosoir. Quand avant l'expirationitîl leur abonnement.
celte provision est épuisée, ils la renouvellent au magasin. On s'abonneau Bureau du lotîrnal, rue St. Denis,a rotréal, et chez MM. FAnet

c; LEs'aotox,,libraLires de cette suIe.-
i Je fais répandre la chaux sur nies nrbres un peu avat Prix (es lignes et au-dessous, 1re. inscrtion, 2 (Ip.

nouissernrit des flus, parce que les insectes des fruits commenccaln tlie insertion , 711s.
dès cette époque, ieurs ravages, dont on ne s'aperçoit que plus tard, Chaque inscrtion subséquente, l, "
lorsqu'il n'est plus temps de les réparer. iprès l'épanouissen:ent Au-Cesses do lix lignes, 1ru, insertion par ligne, 411.
de flears, une ou deux nspersions ferons encale beaucoup île bien. Chaque insertion Subséquente,
Oo sera plu; que déclommagé dle cette dépense par la muignifiqtie aoI'nIi-R nrJ.tel.BELLENCEISaTA.T.T.AGARDE, rTaEn.,EDITeg.
apprenc dtu verger, une rcolte pissuiée ci plus abondnnte.sesg li .rtedro.

Possso ser donnéei lemi seon jourT d'E obT mi-h. centquaantesi


